
1

Revue Catholica - 1 / 2 - 06.04.2022

Revue Catholica
Revue de réflexion politique et religieuse

L’invention d’un mythe
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En fait un peu antérieur à l’étude de Rafael Sánchez Saus[1], portant
également sur le  mythe de l’Andalousie musulmane comme modèle de
cohabitation heureuse entre l’islam, le catholicisme et le judaïsme dans un
territoire de souveraineté musulmane, l’ouvrage de Serafín Fanjul[2] le
complète opportunément. Il s’agit de même d’un livre « politiquement
incorrect », à contre-courant de la tendance de nos jours dominante consistant
à célébrer ce qui n’est pourtant qu’un mythe démenti par le gros de la
littérature historique sur le sujet. Membre de l’Académie royale d’histoire
espagnole et professeur de littérature arabe à l’Université autonome de

Madrid, Serafin Fanjul s’érige donc contre le travestissement de la longue période de domination
musulmane de l’Espagne. Période qui s’étend de l’agression arabo-berbère fulgurante des années
711-754  à la disparition du Royaume de Grenade en 1492, en passant par le moment triomphal du
califat de Cordoue (929-1031), présentée comme règne supposé d’une Arcadie illustrée par la
cohabitation harmonieuse et pacifique des trois cultures arabo-musulmane, catholique et juive.
Pour l’auteur en revanche, « Le bon sauvage n’a jamais existé, pas plus en al-Andalus qu’ailleurs.
Ce que l’Islam a perdu n’est en rien un paradis originel » (p. 669).

Substantiel, précédé d’une préface signée par Arnaud Imatz comme celle du livre de Sanchez Saus,
l’étude très documentée de Serafin Fanjul comporte deux parties. Intitulée al-Andalus contre
l’Espagne, la première s’emploie pour l’essentiel à ramener à sa juste mesure l’apport arabo-
musulman à l’Espagne. Il y est question de tous les clichés qu’il importe de redresser : en
particulier le caractère nullement pacifique du contact interculturel et la fusion en réalité
introuvable des trois sociétés. Sont examinés ensuite la brutalité de l’intervention musulmane,
arabe et aussi berbère, puis l’interprétation par les populations locales de cette catastrophe, perçue
comme un châtiment de Dieu, ainsi que l’observation du peu d’importance démographique de
l’immigration musulmane. Longtemps, le gros de la population d’al-Andalus fut constitué de
mozarabes, chrétiens réfractaires à l’islam longtemps majoritaires, ou juifs, les uns et les autres
soumis au statut subalterne de dhimmis, régime de prétendue protection assurée par le pouvoir
islamique, mais en réalité contraints très souvent à une réelle servitude et à d’incessantes
humiliations. Inversement, l’auteur souligne la faible influence puis l’expulsion en 1609 hors de
l’Espagne chrétienne des morisques, musulmans convertis de force au catholicisme à l’issue de la
Reconquête. Dans une perspective plus convenue, Fanjul observe toutefois également la fréquence
de vocables arabes dans la toponymie et moindrement dans l’onomastique, qui n’entraîne
cependant guère de conséquences à long terme. Parallèlement, il relève la multitude de fables
concernant l’origine arabo-musulmane imaginaire de certaines danses ou éléments de culture
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populaire, dont en particulier le flamenco. De même encore qu’une prétendue découverte de
l’Amérique par des navigateurs arabes ou la présence de pilotes noirs dans la flotte de Magellan
(pp. 567 et 570).

De son côté, la seconde partie de l’ouvrage est consacrée plus spécifiquement à l’invalidation du
mythe d’al-Andalus dans une perspective thématique et quelque peu anthropologique, inspirée
notamment par Julio Caro Baroja. Fanjul s’y révèle plutôt mesuré dans une perspective toujours
critique. Il se situe dans une ligne proche de celle de José Antonio Maravall, pour lequel une
culture andalouse à bien existé en dépit des frontières entre les trois populations. Mais il prend soin
en même temps de rappeler par exemple que le grand politologue Giovanni Sartori ou l’essayiste
italienne Oriana Fallaci ont compté parmi les plus pertinents censeurs du mythe des trois cultures.
Fanjul revient en outre dans cette seconde partie sur le phénomène essentiel de la « dhimitude », ce
statut de quasi servage appliqué aux chrétiens sous prétexte de les protéger (p. 603). Il réduit par
ailleurs à néant la thèse selon laquelle les gitans, apparus pour la première fois en 1432 à
Barcelone, auraient eu à voir avec le pseudo-miracle andalou-musulman. Il récuse également l’idée
que des morisques (musulmans convertis de force plus tard au catholicisme) auraient contribué
après la Reconquête au peuplement de l’Amérique espagnole. Dans l’ensemble, tout comme le
grand hispaniste Ramón Menéndez Pidal, il confirme que la conversion de plus en plus étendue des
chrétiens à l’Islam au fur et à mesure de la longue poursuite de sa domination a été due à l’usage de
la force ou de la persécution plus ou moins violente. Tout au plus minimise-t-il quelque peu cette
violence, ou du moins s’abstient-il de la répertorier aussi en détail que le fait l’ouvrage de Rafael
Sánchez Saus, dont le plan non plus thématique mais minutieusement chronologique livre une
véritable histoire de la réalité plus consternante qu’angélique d’al-Andalus.

[1] Rafael Sánchez Saus, Les chrétiens dans al-Andalus. De la soumission à l’anéantissement, Le
Rocher, 2020, 468 p., 9,90 €, recensé précédemment dans la revue (n. 143, puis pour une nouvelle
édition, 146).

[2] Serafín Fanjul, Al-Andalus, l’invention d’un mythe. La réalité historique de l’Espagne des trois
cultures, L’Artilleur, 2017, 717 p., 28 €.
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